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otre nationalite.

CAUSÉIRI1 AGRICOLE.

Dë -la-doolonisation 'et, du défrikhement 'des forêts.
*(.uzte.)

Quandl'batút s ýst eni èrement détruit par le feu, quand les
cendaÉ sein réeill s i ne reste plus -au défriclieur qu'à en-
semencer sa terre. Mai. si certaines parties du te'rrain défri-
ché ioïnt lasss et hùaunides, il faut> avant d'y jeter la semence,
lès égoûtei' de. toute nécessit; car*aùtrement; ce serait sacri-
fier de gaité de 'cur e t'ravaux, sè's fatigues, et de plus son
grain.' .Une autrè chose très-importante pour le colon, c'est de
ne' confier à' son nouveau champ *qu'une semence choisie avec
so nette> ~quelle .n sè tro uve mêlée aucune graine de
plantes duisibles. Si cette seinence lui manque, qu'il ne craigne
pas dpus'erd se la procurer, car. lé bon grain qu'il re-
cueillei-d ui fourniraamplement le moyen de liquider sa dette.
De lus, qu'il caléule le dommage que peut lui causer une mau-
vaise semence, et. pendant la première année et «pendant les
ann6e suÇantes, et il comprendra qu'il'ne saurait prendre trop
de précauti'on'pour empêcher que sa terre ne se couvre de manu-
iaise's herbes.

'Maintenant, voici en quoi consistent les travaux de la se-
merce,'la première année On jette le grain sur la surface de
la terre,'n'usi régulièrement possible, et on se sert pour l'en-
terrer' d'une petite herse garnie de dents de fer. Ce n'est pias
sans aison'que nousconseillons une petite herse, parce qu'une
gran'deýdifriit de nombreues difficultés et ne remplirait qu'impar-
faitement o'sà bût.: Elle -ne 'pourrait,' dans la plupart des cas,
passer entre les souchés ou les approcher. suffisamment. Si, au
lieu de céréales, le défricheur veut ·semer des patatés, des
navets; des rabiofes, efc., ce' que nous lui conseillons fortement
il doitipi-éparer ses fosses avec sapioche, et quand il'y a'déposé
sa semence, la'couvrir d'une couche de'terre de quatre à cinq

pouces d'épaisseur.'• Si le nouveau' propriétaire a déjà une ou
plusieurs viches, un cheval, etc., ou s'il .sepropose d'en acqué-
rir prochainement, il 'doit destiñier une partie du*champ ense-
mencé ýà devenir prairié. Pour-arriver à ce but, Il doit .se
procurer de la graine de mil et de trèfle -et la semer en même
temps qe les céréales. . Quant. à l'autre -partie de son champ,
il pourra attendre la seconde semence avant d'y jeter de' la
graine de foin.. -Il y a un principe en agriculture qui s'oppose à
ce que l'on fasse deux r6coltes épuisantes sur la même pièce de
terre, deux années consécutives mais cette règle 'souffre ex-
ception quand il s'agit d'un terrain nouvellement défriché. Ce
terrain est ordinairement si rièhe en humus qu'll poussera la se-
conde année avec autant de vigueur que la première. En effet,
il faut avoir vu ces terres nouvellement défrichées et ensemen-
cées pour se faire une idée de leur puissance de végétation. De
plus, cette fécondité dure plusieurs années et montre ses effets
dans les prairies comme dans les' champs de céréales ou de·lé-
gumes. Maintenant, voici les accidents les plus à craindre pour
les terrains ensemencés pour la -première fois : La nourriture
très-abondante monte avec trop de force dans la tige,-la fait
arriver à une grande élévation ; de plus, la force de l'ascension
de cette nourriture est telle qu'elle ne peut subir les préparations
nécessaires à la formation du grain, et l'épi est mal nourri et
maigre ; en second lieu, les racines ayant leur point d'appui.sur
un sol rendu léger par la présence d'une grande quantité d'hu-
mnus, ne peuvent supporter cette haute tige et le moindre vent
la renverse facilement. Ce grain ainsi renversé ne pouvant 6tre
pénétré par les rayons du soleil, souffre, s'échauffe et se des.
sèche. Mais il est facile au colon- d'empêcher ces acciden.ts en
détruisant leur cause. Qu'il couvre la surface du sol qu'ilveut
ensemencer, après Pavoir:bouleversée avec la pioche,.d'une lé-
gère couche de. chaux. Cette substance lui donn.era plus de
consistance et préparera les principes nutritifs.à la nourriture du
grain.
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eQuand le noureau:cultivateur- a -terminé ses-,travaux d'ense- chef -de, cette- familechoisit-uneterre
inncement, qu'il s repose quelques jours dans son espérance,- jbir niémede;son arrivé mis iLn put, enx cellener uié.
qu'il jouisse, par avancé, du fruit de ses labeurs et *de ses fa- friclemnent*que quatre iùois plÙi' tard;; car, étant.sans'provisions

tigues. C'est alors;qu'il peut iomparer son sort à celui des pour lui et sa famille, ilidift, ainsi qu&sa femme, travaille'.pour
jeunes,gens qui ont pass la saison d'hiver dans les.chantiers, et des colons aisés jusque vers1 a fui de février.. cet époque
j niluse dir'e'-a ré is oruil Je sis lus riche- il cornmrrça à'défriclr'a:pipre tre, ettr'aaillý-aŠctant
qu'eux de toute l'étendue de ma terre-ens-emencée, je-suis -plus d'ardelr, qu'il put abattre et brûler une étendue de forêt de
riche qu'eux, puisque je suis mon maître, et qu'ils sont serviteurs. trois arpents. Un arpent de cet abattis 'fut semé en blé, un
Oui, voilà des vérités qui devraient fortement impressionner tous autre en orge, et le troisième en, patates et en rabioles. Voici
les hommes 'de cœur, et les engager à lever tous les obstacles ce qu'il récolta l'automne suitait :-virigt>deu'x iniodts.de blé,
pour arriver à l'indépendance et .à l'aisance, en devenant pro- vingt-quatre minots d'orgercent minots de .patates et autant de

priétaire d'une terre. rabioles. Cette récolte étant suffisante-pour totte- la famille et
Pendant.la lådle saison, le défricheur devra encore abattre la pour engraisser un porc,'·ce nuve'au picpriétairése bâtit une

forêt jusqu'ai temps de la récolte ; et, aussitôt qu'il aura mis petite maison, car jusque là.il était demeuré chez.un cultivateur
son grain et ses légumes à l'abri, il devra de nouvt au reprendre la du lieu, et fit encore, pendant l'automne, l'hiver et le printemps
hache, soit pour abattre, soit pour sarcler, pour l'hiver suivant. suivant, un abatts de huit arpents d'étendue. Au bout de

Maintenant, comme l'exemple fait plus pou rencouîrager que quatre années de séjour dýns'ce township; cetf e famille'était
tous les préceptes et les raisonnements, nous allons en citer pourvue dela, plupart des objets nécessaires dans un ménage,
deux à l'appui des avantages qu'offrie le défrichemerif d'une possédait bSeufs, vaches, moutons, porcs, enfin, elle était à l'aise
bonne t'rré i ces exemplés sont ch~oisis entre îiille. etpuvait aider les mïoÙveitii èolons

Nous avons connu un jeune homme qui laissa la maison pa- soit en leur procurant de-l'ouvrage ou en les:secouraat de toute
ternelle pour s'enfoncer dans la forêt, n'ayant d'autre héritage autre manière.
que sa hache et des provisions pour huit mois. Il arriva sur la Un des missionnaires des townships de l'Est nous.disait il y a
terre qu'il avait choisie dans le courant de l'été, vers la fin de quelques années Dans certaines localités on redoute l'arrivée
septembre. Depuis cet époque, jusqu'au temps des semences, des pauvres et on les éloigne le possible ; quant à nous,
il-se bâtit une cabane, défricha quatre arpents de terre, et fit deux nous les invitons, surtout s'ils sont honnêtes et laborieux, car
cents livi 's de sucre. Il ensemença cet abattis de blé, d'orge, nous sommes certains que sur nos bonnes teris, ils échangeront
de pois, de patates et de rabioles. Le tout réussit si bien qu'il bientôt leur pauvreté contre l'aisance. Je connais dans mes
récolta trois cents mîinots de grains et de légumes. L'année missions au-delà'de quarante familles qui sont arrivées ici man-
.uivante, la semence étant des trois-quarts plus considérable, il quant de tout, et qui sont aujourd'hui, après quatre,'six, huit,
récolta près de cinq cents minots de tout grain, et huit voyages dix années de travail, dansuùe parfaje a

& :n. Ce jeune homme voyant de si beaux résultats, se bâtit Que dire après de tels exemples 1 Et que penser encore une
une grange, acheta un bouf, deux vaches et quelques objets de fois, de ceux qui se laissent arrêter par les plus petits 'bstacles
Ménage. Au bout de quatre années, il avait au-delà de trente et qui Préfèrent la servitude, et le plus souvent la pauvreté et la

arpents d'abattis, un ménage complet, une maison dje vingt-cinq misère à tos les avantages qu'offre au colon le défrichement

pieds sur trente, un cheval, une paire de bours, six vaches, et d'une terre dans la forêt ? Malgré notre dêsii de ne blesser

tous les autres animaux d'une ferme, et une basse-cour complète. personne, ne sommes-nous pas forcés d'avouer que le sang dei
Sa terre qui ne lui avait coûtée que vingt-cinq louis, ein valait fondateurs de la colonie canadicnne-fraiçaise est dégéhéré dans
au moins trois à quatre cents. Et, quand son vieux père et ses leurs veines.
fières allaient le visiter, sa femme, car il était marié depuis deux Nous les supplions de rappeler à leur mémoire que la vaillance
ans, pouvait leur oiTiir une table fournie de mets aussi variés et l'énergie que nos pères déployèrent dans leurs luttes avec les
qu'aurait pu le faire le cultivateur le plus aisé de nos grandes uroquois étaient égalées par le courage et la vigueur avec les-
Paroisses. quels ils faisaient fuir. la forêt devant eux. . Oui ces homnes

Mais, vous nous direz, tout ea admirant un si beau résultat :dont nous ne pouvons rappeler le souvenir sans admiration, e
£ce jeune homme avait au moins des provisions, et nious un'en éros qui fécondèrent le sol canadien de leuars seurs et de leur

avons jpas, il n'avait pas de famîuille, et nous en avons uîme nom- sang, tenaient ae fusil à leur côté, pendant que d'un bras vigou-
breus."e Cette observation n'est que trop juste, nous l'avouonsp; eux ils faiaiieet pénétrer la hache jusqu'au cSur de l'arbre.
cependant, elle ne vous donîne pas raison, surtout si vous ad- Que leurs travaux et leur infatigable énergi.e raniment. notre
mettez que ce qie d'auttres <it fat Vous pou vsz leefaire. ardeur, rveillent en nous l'amour de l'indéeodance, et nous

Uî joui-, une famuille coiposée du Upère, de la mère, et de fassent tout entreprendre pourlivrer, à nos descendants l'héritagc

cinq enfants en bas âge arrive, vers le 15 d'octobre, dans ui le Plus duiable, clai dii sol.

towvnship ouvert depuis six an, pour y demeurer. Cette famille Il est vrai que le nombre de ceux qui, tous les jours, parte 
était dans un dénûfiment complet ; elle s'était fait transporte r pour aller s' eritablir sur des terres icultes est déj considérable;
Par charité, et avuit vécue d'aumônes pendant le trajet.- Le muais ui it-il aux véritables exigences de notr. épuue, à



-GAZETTE ,DES . CAMPAGNES.

l'étendue 'de nos:for.êts qtie notis devons soistraie aux·éniígrants
de-láviéille,'Tui-p ? 'Oh! ndon, et-au train'que nous y allons,
nousi courol risque d cod'ri' pa'r des colons- trangers,

riciesses inépuisbli m ques rerslenouss forts.
S- -:-. .P I Cas.-.. *

.:Nsutonsu-nos. .patriotequi jouissent de quelqu'in-
.fluence, à:unir leurs efforts..a ceux, du.clergé, .en.. faveur. d'une
-cause aussi pratique que -I'esticejle de .l'établissement de, nos
terres incultes.- Que.tots ceux-qui possèdent mettent. en .com-
nun 'ne.légère part de leurs revenus pour. fournir aux fani illes
pàuviésIle moyen de"se rendr'e' daisila forêt. Qué St. Jean
Port-Joli, 13Bèóort, etc.;.servent de-,odèlé à tóUtes- les autres
prohsssqet l cau nodfdors. est gq .

HISTOIRE DE LA QUI NZAI NE.

Nous commençons,' cette fois, notre chronique par
les -6vénéments · survenus chez nos : voisins depuis
la 'dernière .'quinzaine. "-''làs - n'en avàhs rien dit
dan's: le dernier iminéiode -la' Gazettc 'parce que
l'espae éiti pri"et que ls 'événeràents n'attendaient.
· i'in quelque sorte, qu'uLn joùrxou deui pourêtie
décisifs et on n peut plus iinportants.'-

'l ý évidmment complication'd'incidents fâcheux
dans la'conduite dé la guerre 'chez :les honmmes du
No'rd ou le'f éiaùx. L'iiicapacité.dès 'chefs, la pres-
sion éu'ils s'ubissén. dé la part du- public, les chfâi-
ments dont ils soit menàéés auprès de Pan iorité mili-
taire,.le peu d'auïorité qu'ils. exei-cent sur leurs subor-
don'néà, qui Perdent · atiéince et s'émancipent ; d'un
abire côté, le peu de Succès qu'obtient la cônscriplion,
et la mauvaise ré½ie'des'employés militaires, qui com-
proriet l'adminiàtràti6n' régulière ·des vivies, des mu-
nitions-et de la "soIe'mêm du soldat, tout semble
c'ontrifuc'r a p'écipiter !c Noid danà une ruine irrépa-
rable Il est irai que le Sud 'a bien ei, lui aussi, ses
vicissitudbs de misères et de succès. -Cependant tout
le monde lui accorde, aujourd'hui, la supériorité des
générau'x,'de-la discipline et: de la tactique militaire,
ainsi que la spériorité2des armes et des al)provi.ion-
néments. :S'il.avait aus'si la-supérioriié dans le nom-
bre'dessoldats, la lutte serait, aujourd'hui, terminée en
sa·fvéur. Habile à déjouter les plans -de l'ennemi et
à cacher les 'siens,-il est difficile de préciser d'avance
ses succès ou ses revers. Il y a quelques jours, il était
aux portes de la'capitale du:Nord ; et voilà. qu'il s'é-
loigne tout-à-coup de cette position, en apparence si
importante, pour -réaliser d'autres vues que tout le
monde ignore, mais qu'il juge à coup sûr aussi oppor-
tunes 'que-la prise actuelle (le Washington.

Pendant ce temps, le Nord couvre à la hâte sa ca-
pitale, et pourvoit de même au salut de Baltimore, de
Philadelphie, et bientôt de New-York même, égale-
ment menacés. Le Nord, à défaut d'autres moyens
qu'il ne peut se procurer comme le Sud, se fie au nom-
bre et aux masses. Il écrasera, dit-il, le Sud -s'il ne
peut le soumettre par une guerre régulière. .lfaut

raser Carthage,'c'est·son m'ot d'ordre, soin:cri de rallie-
ireilt. Et voilà qùe,:malgré ses défaites nombreuses
et sensiblés, il recrute, bon gré mal: gré; une nouvelle
armée de six ceit mille. hommes. Il en.'armerait;ïn
million- qui serait-défait comme lés autres, q'iilcrieràit
encore'plus fort, ilfaut rasér Carthage. Qne:l?on jnge
-après cela de.Pétatd'un pays où le démon-de la guerre
a.u n. tel empire. . Aussi. les 'grandes puissances -curo-
péennes né peuvent manquer-bientôt d'enivenir. forcé-
ment.à.unie; intervention. " La;paix et: léxistence-ma-
tériellé dès deux mondes en ont besoin. ,Le§:ouvriei-s
cotonniers souffrént de plus· en plus en France et en
Angleterre; au.point qu'ils ideviennent un danger po-
1itiqne et social, dans -les deux pays. On.doit done
'attendre, a undenouemientprocliain de la' qupation

américaine,.en même temps que la question italie'nne
semble auissi.être a.l.a veille d'une-isuedéfinitive
Oà sait<uè Garibaldi 'a étéris-et fait prisoriiier.

Sur ce fait, en' appreùce' très-important, mais au fond
peu propre à résbdre définitivement la question du
jour, toutes les têtes s'inspirint de.toutes.sortes de.con-
jectures quant à l!avenir... Cependant, ce qui est clair
pour tout le monde, c'est que Garibaldi disparu, la
Révolution, et tout lemalaise quele gra2id.général a
créé, ne le sont pas. Au contraire, voilaque tout est
remis sur le tapis... .Les puissances s'iquiètent, les
sociétés secrètes et Mazzimi ne sont poiit abattus, le
Piémont n'en. devient pas plus juste ni plus humainet
plus sensé,.les catholiques conservent avec raison les
memes appréhensions ; enfin, le peuple italien et toute
l'Europe n'en sont pas moins.sur un volcan.

.Il.est bien vrai que le:Saint-Père, qui a tout prévu
et que rien n'émeut,,est toujours à Rome, calme et
confiant. Qui sait si la prise de Garibaldi, arrivée. no-
pinêment,au moment où il semblait qu'il s'acheminait
vers Iome en triomphateur plutôt qu'en guerrier,.qui
sait si la chûte de.Plun des plus grands artisans des
ruines morales et matérielles de. l'italie n'est point le
comncemncnt de lafin de bien d'autres ? Dieu a ses
temps et ses mesures. Peut-être, grâce aux vertues
déployées par les bons, dans ces jours. pesants de lé-
preuve, le temps est-ilarrivé de châtier seuls les mé-
chants. Peut-être que .la mesure. de -l'iniquité a été
enfin jugée remplie, et qu'ils vont disparaître dé. la
scène pour laisser respirer le monde et. le faire rentrer
dans ses voies régulières.

Après le calme <lu Saint-Père qui. inspire -tant d'es-
poir vers ce repos du monde et la disparition des es-
prits de désordre, vient la France qui promet plus so-
lennellement que jamais assistance et sécurité au
:Pontife immortel. Comme on. aimerait à voir cette
France, si elle était enfin.laissée libre dans son ardeur
et sa foi,* aller balayer l'italie entière, par sa présence
plutôt que par de sanglants combats, de tous ces restes
garibaldiens, piémontais, mazziniens et socialistes.
Qu'il lui en coûterait peu,. en ce moment surtout, de
purger cette terre malheureuse de ces fléaux du monde
et de P'Eglise. . Que. va faire Napoléon et ses idées ?
se demandent plus que jamais tous les amis et les en-
nemis de la cause du Saint-Père et du monde. Voilà

.1,67
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qu'il est de plus en plus clair que le'Piémont, quoique
débarrassé de Garibaldi, est, impuissant. ñ lutter -da-
vantage et à là.fois contre la Révolution et la réaction.
C'est un pêle-mêle à ne plus y voir rien de rassurant
ni de stable. On crie tout ensemble et partout, vive
-la république ! vive Pie IX ! vive François Il ! et A
bas ! on mort aux Piémontais ! Pour répondre à tous
ces cris tumultueux, le Piémont arme· toujours, m-
prisonne, traîne dans les tribunaux, condamne aux
travaux forcés les plus nobles victimes. Il a hàte, on
dirait, d'arriver, les yeux bandés, au fond de 'abîme
que son galant roi a prévu et dans lequel il s'attend
de tomber sans doute au premier jour.

Dans cette féprobation'générale, que s'est acquise
le Piémont, l'Empereur dles Français, son allié, va-t-il
se charger du soin pesant <le faire rendre à ce -mallieu-
reux roi une confiance. et 'un respect 'auquel il n'a
jamais 'cu droit ? Impossible. L'Empereur se per-
.drait lui-même s'il allait chercher si bas un allié qui,
tant de fois, a méconnu, dit-on, ses intentions et
même ses pressants avis. Aussi, pefis'e-t-on, que le
Mattre de la France pourrait 'bien être, cette fois, plus
sinicêre que jamais quand il fait annoncer daus son
.Moniteur qu'il entend redoubler de zèle à défendre le
Saint-Père dans la nouvelle crise qui se manifeste.
*Bien lui en prend, car la Révolution une fois maitresse
en Italie par l'impuissance de Victor-Emmanuel, le
serait bientôt en France et partout. Le réseau sou-
terrain des sociétés secrètes surgira tout-à-coup de
toutes parts. Uni depuis longtemps dans ses plans et
ses desseins, il ira d'abord là où il a éprouvé plus
d'obstacles à ses fins. C'est à Napoléon 111, tantôt
ami apparent, tantôt ennemi ouvert de ses projets,
qu'il adressera ses premières haînes. Surtdut, il ne
lui pardonnera pas de l'avoir fait attendre si longtemps
après Rome, la clef de voute de la transformation so-
ciale qu'il prépare. Et déjà même, disent les derniers
journaux, le parti révolutionnaire a fait signifier à
l'Ambassadeur français auprès du cabinet de Turin,
que l'Empereur doit s'attendre à la visite d'un nouvel
Orsini s'il continue de s'opposer au parti qui veut ré-
générer l'Italie à tout prix. Bien plus, quoique les
papiers paisions n'en parlent point, un assassin, un
second Orsini, aurait été envoyé tout exprès à Paris
pour y rencontrer l'Empereur le jour de sa fête, le 15
août. Ileureusement, ajoute-t-on, la police a pu dé-
joûer à temps cet odieux attentat. Comme on le voit,
l'arrestation de Garibaldi n'est donc qu'un événement
de second ordre. Le mal reste profond au cœur de
lItalie, et tous ceux qui, pour une raison ou une autre,
ont crû devoir temporiser ou pactiser avec lui, sont
loin de leur but s'ils ont cru par ces voies l'enchaîner
ou l'anéantir. Moins que jamais la Révolution fera
grâce à ses amis, vrais ou fanx, si, à la veille de tri-
omplier, elle les rencontre en ennemis sur son chemin.
C'est pourquoi les hauts personnages qui ont plus ou
moins servi le monstre sentent eux-mêmes, aujour-
d'hui, qu'ils sont loini de reposer sur des lits de roses.
Il leur fant enfin prendre une décision suprême. Voilà
pourquoi, encore une fois, Napoléon 111, par l'organe

du Moniteur, parait vouloir -enfin' 'parler clairement
au -sujet du St. -Père.; Il le- vent -défendre:à.:Rome,
<lit-il ; et même il veut défendre. lapaitie de ses,états
qu'on ne lui a pas encore usurpée.. On .verra. - Il.lais-
sera l'autre partie usurpée par Je Piémont. 'Si'Phn-
neur et le devoir de la France, comme'dit'le.*Monitèir
exigent en ce moment que le Saint-Père et!sond oïine
actuel soient protégés contre toute -usurpation révolu-
tionnaire, comment se fait-il que l'honneur etle-devoir
de la France n'auraient rien à faire . contre .-les' usur-
pations piémontaises, contre lesquelies, dit-on,:,I'Em-
pereur et son gouvernement. ont protesté si souvent ?
Toujours, ce .qui est essentiel ici,. c'est que, la France
catholique, ne confond pas ainsi la 'portée de son de-
voir et de son honneur. La Révolution et lé Piémont
sont tout un à ses yeux ; et c'est la pensée de tous les
vrais catholiques, ayant à leur tête le chef même de
l'Eglise et. ses pasteurs à tous~es dégrés.') ' '.

Aussi la France commence à s'agiter. Le bien et
le mal y remuent et s'y dessinent chacun en son sens.
La fête de Napoléon a été, c'te* nné','moins 'ue
brillante, disent des jonrnauk 'digne's de» foi, , les
élections des conseils géniéraux dnt 'élévé sùr le pavois
de nouveaux hommes peu amis du régime 'actuel.
L'Impératrice, toujours ermement attachée à l'a bonne
cause, emploie tout son crédit à la faire pré.valoir au-
près de son impérial époux. Elle est vraiment une puis-
sance dans les conseils du ministère. 'Cependant, la
ra'ité des événements est telle que l'Impératrice,

affligée au plus haut point de -la mauvaise 'tendance
des esprits, porte, dit-on, le deuil de PEgliseéencore
plus.peut-être celui de la.dynastie ét du repos de la
France. L'Eglise peut être à la veille de"grands com-
bats, mais, on le sait, elle'a tant vu et affrontéd'iaces
en tout genre, qu'elle est sûre de survivre 'encore -aux
nouvelles tempêtes. Il n'en est pas ainsi des trines
de ce monde, surtout pour ceux que le peuple souierain
a élevés. Napoléon a voulu jusqu'ici ne se faire
sacrer que par l'onction du peuple ; ce sacre ne' suffit
pas. Il l'apprendra trop tard peut-être comrme. Louis-
Philippe.

On dit que les provinces de Naples et la Sicile,
mises en état de siège par le Piémont à cause des nou-
velles échauffourées de Garibaldi, souffrent en ce mo-
ment tous les maux à la fois. Le clergé surtout et les
meilleurs citoyens ne sont point ménagés. Voilà ce
que rapportent tout d'une voix les feuilles les mieux
renseignées et les plus dignes de confiance. . .. Cela
n'empêche point que les journaux ial-versés s'épuisent
à dire que tout fleurit dans le royaume des deux.Siciles
depuis qu'il est passé sous la domination intelligente
et paternelle du roi galant-homme. Et, chose étrabge!
un papier canadien, catholique,'etc., etc., croit toujours
devoir enrégistrer ces mensonges ou ces perfidies.. Il
ne cite jamais ses auteurs. C'est dommage : le public
ferait le choix, et il ne serait pas exposé a -des erreurs
toujours graves plus ou moins par le temps et l'esprit
qui courent.

Nous avons dit déjà tout ce qui se fait pnrtout pour
encourager le mouvement agricole qui.:heureusement
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se rnanifeste.der plus'en!plus!parrti nouse-"Le Gouver-,
nement,, le ,clergé,:fejournalisne,- les-écoles, naissantes,
les particulers,,t. le ,.eqonde ;venut:.y, metre laaan.
Que Dieu en sit bé,nir.,Mais .entre tous ces moyns,
celui employé par nore Admimistration eccês'asiique,
n'est certes pas le moindre. Tout "efpourv6yänt'd'a
-bord gù salutdes'-mes èui*t'Son objet-essentiel et.
prnemier, ul'Eglisë e'ftjamais. ét ngère' au bien-être
tèriïofél de'p'é'iles aux( uëléellé porté lä lumière et
lesvetùsárvaigéliques'. Quaänd 'ellpeéiÙt'.fâirec àn..

'rqae' èle "bien dl-erIfe. dè l' ien-étre't'empiel,elle
ne manque, jamais ,a ses .ieux :missions. Le 'd ipn
Sau;veur guérigsitfaisai'"aunnne,jiaàsait e aisa
le. ben, tout;.en euseignant les voies du- sg .t;Les,
apôtres1firentsainsi, les; missionnaires, lès . imitèrent;
-il-y eut.même, etil y aieùcore, des communatitésreli-
gieuses, soit dlhommes soit-de femmes, vouées spécia-
-lement non iseulemént-à soulàger.lesimisères.humaines,'
Mais à enseignerade.'parolesi-et de: pratiq'ué. les' arts
utiles. et ènrtoùt 'le p ét le plus noble de-tous,
P'agr icùltre.Il n fatit'doe pas s'ét*onnér,4ici:xomnme
ailleursi'le e , '..mrna «t bien toute'l'influence
bieafàla'rite-que lui fournit 'sa di in'e:friission,0s'ilI en-
coraedëa voix, etd. Pexernpe tout ce qui mte-
resse le prog.è de notre agriculture. IIn'y.aurait que
.des.,espritsm mal faits 9u : pe.u éclaiiés qui. pussent
prendreombrage, du'.dévouementij-avec lequel ,notre
.clei-gé.selivre, juiaussi, à, la grande cause agricole.
Qu'ilcontinue, et!que:le'pays entier. lui, en,soit -recon-
ýnaissant ! ivoilà bien les. voux' que nous devons former
-et le devoir que ious-'avoris à -remplir à son egard.. Le
èlergé -na dien fait aujourd'hui; pour -Pagriculture, ce
qu'il 'a fait et-eè qu'il fait encore' pour -l'éducatidn ; et
'nous' sommes, pour' notre, part, 'tout ·réjoui de voir la
céàfiaitäeque 'le peuple 'et le gouvernement du pays

posent en lui sous ce rapport. De'la rés.tlt'les plus
'r.-el a- ntags . peine 'l'Administiatioriilvile

a eprour aux .colons dechemins et des 'lode
.,terre,,.quç lAdministra'tio'n ecclésiastique.nomme des
,.missionnaires pour attacher au. sol le colon par -Je lien
-le plus fort,.le lien religieux. :De.sorte que ,par -cette
-double .voie-,non-seulement l'Etat aura:des agriculteurs
· ét.des -citojens à:l'aie let:en plus grand nombre,- mais
la société, qui ne vit pas que de pain, aura'aussiun
plus 'grand'nomidre de .rnembres vertueux'et de 'bon
exemple en.tout, Ce soin que-prend l'Eglise d'envoyer
defäp6tre.et 'dés .onsolateurs partout où Tliomme se
groupe ~ur y'6beriher sa subsistance, s'étend:méme

d'autres em 'lois' que' cux de la vie 'agricole.
'ar piple, ily a quélqe semaines, on annonçait

.dansles..gazettes. qu'un vaisseau du Gouvernement
..avait. fait.vdile .pnur la: Pointe. aux Esquimaux,. au
.,Labrador., Ondisait.le but matériel, de ce ,voyage,' on
nommait ile' -capitaine:-du. bâtiment et ses-hommes;
rien n'étaitioublié, excepté -lapiésence:dans.:lc: vais-
seau d'un jeùine etediurageux prêtre; Monsieur.Achille
Pelletie'r,' élève -du Collége de. 'Ste. Anne etci-devant

r rëg'retté' de *St. 'Jbséph 'de la
Pointe-Lévi. 'ýQ'llit.il faire dans ces parages' éloi.-
gn'én? .JIs - lait là:dfÇrmer 'pendant 'des 'années

entières dans.une solitude aridlr:et:peu'fréquentéepour,
y, porter!d'abord la vie chrétienne, avec sesnvertus.;t
sessepéranes ur man , pus.poury 'tre.., un
exemple de courage td'actiyité dans les.trayaux et
les'privaîions. qu'impose ce rigoureux climat. C'est
la' pêche, là, 'ue l'on exploite; et ceux qui 'y ad6ineït
'sâvent 'si le -métier est 'dûr et ', besoin de"force noiäl
'encoré plus que" :de .v igùeur dans le' terpméranent'.
'Don'e. à-tous les tîtres, la présence du prétre'est bien
-làiet elle vaut'bien la peine qu'on'en dise un'mot au
.public... 1 .

Concours ProiincialLgrico1e de Sherbrooke.

algré notre·désiir de mettre au plus.tôt nos lecteurs.au..cou-
rant.de tout ce.qui nous a été donné de voir au concours.agri-
cole.de Sherbrooke, cependant, nous n'avons aujourdhui d'es-
pacPe que pourdire quelques. mots sur le lieu de l'exhibition et
des campagnes environnantes.. Dans le prochain numéro .de' la
Gazette:nous donnerons tous les détails que -nous avons pu re-
cueillir, ainsi que.notre:appréciation -des.objets exhibés.; ; .
.. ,Comme. on.:le sait, .la ville 'de Sherbrooke, est éloignée de
Québec-d'environ quarante-cinq lieues,. et. de Montréal,: trente-
deux lieues ; elle se divise en.haute:et basse-ville, est située sur
la rive Ouest de la rivière St. François, qui par.la profondeur.de
-ses eaux,:la.largeur de son lit, peut entrer en parallèleav'c
certains fleuves .renommés de. 'Europe. . La.lhaute-villenest
assise sur une éminence élevée etid'où le: regard,·émbrassé une
horizon étendue..: Les principaux édifices ·qui. couronnent cette
élévation sont dûs, en partie,.au zèle. infatiguable, à l'énergique
persévérance.de M. le curé du-lieu, qui, dans l'espace:de.neuf
à dix ans, a élevé à la gloire de Dieu et de ses concitoyens, un
temple -magnifique, un beau college,"un couvent; tous en:brique
et'de dimensions suffisantes même pour -les besoins. d'unavenir
encore:éloigné. - Le couvent, placé à.quelques pas de l'église
seulement, a trois-étages complets et- des mansardes-d'une sufli-'
sante -élévation.: Cet établissement, quia quarante pieds de
longueur sur trente de -largeur, est -entièrement; terminé à l'in-
térieur -comme à l'extérieur. .Cette institutiori,-vû-l'éducation
soignée rqu'on y donne en français et -en:anglais,.l'air pur-etvi-
vifiant qu'on y respire, les agréments de tout genre qu'on y ren-
contre, ne: peut -que:·prospérer et prendre -rapidement'de plus
larges 'proportions.

Ce que nous venons de dire du couvent, nous pourrions le ré-
péter en faveur du collége, maintenant surtout qu'il est placé
sous la sage et habile direction des directeurs du collége de St.
Hyacinthe.. Comment-les :itoyens'et > surtJut~.les catholiques de
Sherbrooke pourraient-ils ne pas conserver une éternelle recon-
naissance.à -celui qui -les.a si richement dotés !; -

La ville Sherbrooke a unè population de trois mille cinq cents
âmes. environ, disséminées sur.une espace étendue. 'Elle est tra-
versée, dans sa largeur, par une charmante rivière,' qui- donne le
mouvement à ses manufactures de papier, de seaux; etc. La ville
de Sherbrooke, sans le monopole -qu'y.exerce: une puissante
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compagnie, aurait:'déjà doublé.* et ·ti-ié. sa population, tant elle
offre d'avantages sbus tbus les rapports. 'En èfe't, :elIest en'-
'iironnéé de' rich's et'fèrtiles e riipugne, 'qui aliiritéent'ab'à-
-damrment 'son cominercé, élle relient 'entr'elles les villes de
M1oniréal, de :Qiubec et de rtfaiid ;elle *.aí. s 'son
sen de riches proprietaires aussi sædystrieux ..dqutentrepre-
nants,, enfmn elle possede tous.:les éléments,.:qti peuvent
faire d'elleune de, nos prenièrei cités. _.Là, toutes les origines
s'y donnent. la .main et s'anini ent' tnutuellt inert.au travail et. à
l'industrie. Là, l'activité et le mouvement partout. Là; la
nature et l'art se sont unis-pour-faire de cette ville un petit chef-
d'œuvre. .Là, vous apercevez de toute part. des sites pitto-
resques et enchant r Lå; e f,' qtioileti'e cette petite '+ille
soit manufacturière autant que commerciale, vous êtes frappé
du grand air dé propreté qui règne partout. Eh !bien, c'est au
centre de cette ville- que les -produits agricoles'de la-province
ont été exhibés aux regards d'un grand nombre de visiteurs.

Si la ville de Sherbrooke of're tant d'avantages à ses habitants
et tant.de charmes aux.- nombreux touristes: qui la visitent, les
campagnes envirnnnantes sont -aussi richement- -dotées ·et
doivent être fières et- orgueilleuses, de leur partage. Par-
tout, le long de" la rivière St. François, vous reposez 'vos
regards sur des- champs couverts, tantôt d'une abondante
moisson, tantôt d'un riche tapis de verdure, où de nom-
breux troupeaux, de . bêtes à cornes - trouvent une abon-
dante nourriture. Cette partie du pays, quoiqu'éceidentée et
entrecoupée de plaines, de vallons, de côteaux, est du culture
facile, et offre à ses laborieux habitants une large rétribution de
leurs travaux et de leurs fatigues.: Dans tous les, champs, des
arbres dissemnins ça et là, prêtent un ombrage bienfaisant, soit
au cultivateur, soi[ aux animaux, contre les ardeurs brûlantes du
soleil.

Quand on a vu de près les townships que traverse la
voie-ferrée, on est forcé d'avouer qu'ils marchent plus rapide-
ment vers le progrès agricole, industriel et commercial que les
paroisses qui bordent le St. Laurent. - Cette année, malgré la
sécheresse prolongée, les pâturages y ont été riches, et la ré-
colte du foin abondante ; celle des grains dépasse de -beaucoup
les besoins de la consommation. Ajoutez à tout cela les moyens
faciles de transports dont jouissent la plupart de ces townships,
et vous serez forcés d'admettre que leur sort est digne d'envie,
et qu'ils ont bien mérités de leurs concitoyens, les premiers
pionniers qui ont ouvert cette partie de la forêt à l'agriculture,
à l'industrie et au commerce.

CORRESPON DANCE.-

Le Lac St. Jean et le Saguenay.

Nous reproduis.ons aujotrd'hutmi une correspondance qui nous
donne des détail, précieux sur le Saguenay, et qui, nous pes-
pérons,.contribuera pour.une large part à hâter l'établissement
des bords dit lac St.:Jean et du Saguenay. Quant à- ce qui y

est ditiae lPabondance 'du sol eti.e -la ia.uteur4à--la~quelle at-
teignent lé* céréales; nous *,ouvons' P!affirmeè rnoißéons
öùs les yo.udes écharitill'ns e'òutes e'sspeè-dé4itsi t

nous 'avons jamais rien"v ' plus r;i'e* t.'e iti CL Q ,nÙ3

tnsi ,eRdacteur,,I
Connaissant tout l'intérêt,que -portent. auxprogrès e. l'agri-

culture ;les lectéurs de votre estimablesjournal, j'ai cru qu9ils
recevraient encore avec¡p1ai.sir, quelques détils*sur le Saguenay,
Aujonrd'hîui surit-ut que la culture amélior,ée.est un ques io'
l jordre dujour, une question» dont s'ocupent grans '

.asas t 'ignorants', ils 'sansd 'i propos qu e os ceun
qui p'event. f'rnii. qu'élqu 'ensein'm'en s qui y o' trait -n
fassent'pa•t'àu ùblic' ue-- . L m

Depuisquelquês années,1es regards qdés olöisïtëirs uéeutoù-
:nent-vers'les•immensés':irègions-qui s'étendeit' dt:St.atit'rt: à
·la· bae d'Hudson; et surtoutývers•.:la- fertile -vallééadutilac-St:-
Jéan 'et du. Saguenay. :.Un -je r ne sais: quel: pressentimentrilur
.dit' 'que.:là,--ainsi:que dans:,ls townships -de l'Est, senitr.ottve
le secret de la prospérité ifutured*u Canada..,.Les-sisiteurs;:de

.toutes les, conditions y; accourent :.on -veut, tout voir,,tot

.parcourir , tout, connaître.,. Bientôt, le touriste, .eýrngté,.du
résultat de-ces nvestigations, lmit par p endre, deux lots, trois
lots et' même plus :'il deut gue. eslenfantsboent 'c.i. dus
dans le Saguenaiy(pä-oles 'tombé"s és'leire's' nii-
ciens les 'plus distiàgu*'s). E fà vôix þ'ubi9- le prci loiie t
.etferii ::'ceux-là orit'raisori.7' ,' , ~ '.A

S'il en' était autienient,' inonsieuil, e' é'dcté'cmirnhiè'rt
donc expliquer cet élan' extraordinaire "qui, 'en ptu- detem'pÇi
doublé-la population agricole de ces- contrées?· 'Comment.ex-
pliquer cette vive impulsion sousl'action-de-laquelle' d'immeónsès
.forêts' se changent, en -quelques ann'ées,5:èn.:champs'.couierts
d'une riche moisson- -Comment expliquer -le vif intérêt qùe;le
publie y porte,. intérêt tel que, pour. y. .répondre,l'Phonorable
Ministre de l'Agriculture a.cru devoir se transporter en per,-
sonne sur les lieux, afin'.dé'jtiger de toutpar luimeme,'e ,s
l'intermédiaire de personnes qu'on pourrait so*up ei intere'-
sées à altérer la vérité """'

Oh ! oui, ceux-là ont rai.on, et le se~ns':otin'n e 1 fifoi.
Il faut'être allé'surles lieux pour croire 1ia rapidift aÏèr lti-
quelle se'prennent tous les lots propres à la culture,qui se' rei-
contrent' des deux côtés du Saguenay, le long. 'de;la rivièie
Chicoutimi, de la rivière aux. Sables et des autres'alfluents'du
Saguenay, ainsi que dans 'le pourtour -du: lac St..Jean.: Mais
quelle est la raison qui attiré tant de colonssur ces.rives,loin-
taines 1 :Est-ce: là: un engouement dont .la mode, est la:seule
raison d'être ? ..;- , ¡ ..

Un cultivateur intelligent dû towvnship, Laterrière,, possesseur
de plusieurs magnifiques arpents de terre. enpleine cult'ure, me
disait, il y a quelques jours: "'Je suis demeuré lon'gtps''à

St.-Fidèle, dans le comté dé' Cliarle'oix-.' Là,jfa'is une
" terre* dont. une partie seulement était en culture le 'rste
" était tellement 'pierreux que le découragement ineprenit.au
" cœur, rien qu'à le voir. 'Mais quand,-après avoir'ot6'tant .de
" rochés que la.terre en était toute couverté','jë medisaisqu'il
" en restait encore'autant pour le moins à edlever';' ioh 1; alors,
' je vous assure 'que le courage -me manquáit tout de: bon.
" Enfin, un -jour, degoûté comnplètement, je>jetai ·inaa pioche
" loin de moi.: Que d'autres-cultivent.les 'roches,: me dis-je,
"*moi je .vais chercher .une terre ailleurs. .Trois:mois ,après,
'j'étais au Saguienay avec7 ma famille. ,J'achetai une terre,,et
"je vous assure que je n'eus pas lieu de me -repentir du'plarts
".que j'avais pris. Pas un caillou,, pas, un pouce de terrinmde

perdu; il* iie sembla it vraimen't que ma 'terre'se. fàiaist>u'te
" seule."' Ma'ierre"est faite, et avec mes éparines je vais
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"i-;céèteÏ' dë'lbhelles pr'opriétésâ més'efants.-Et aujoùrd'hùi
". si.on m'offrait, en échange. de ma terre, troi« terrs -coinm

.N T 'và'ýà Si. FidéI'è',"j'o ' ii"'n bonnet et j
ii'dirais: Grandmer'ci,. je pi-'fé"ele naguenay. 'i
:,.,Lafacilité.du défrichement,.voilà- donc, monsieur le Rédae
tnr,'uniedea principales 'raisons: qui :.attirent dans. le--Saguenaj
tani.de'colons.'i.Une- fois'le-bois enlev6..et-brûlé,il ne-vou
resteplus (i'àjpasser:la chart'4z On;ren'contre bien :quelque
ò'chines"de' tuf"et'. dé" illdt' nii ils ïon

t j i t'rojs', tt e n t janmais à" ' ie. g'ande dis
tance. 'D'un autre ctfé, si'les afids d' Saguenay.sont.enfr

.oupés ,dyvalions:et de ,côteaux, ,une fois dany Pintérieur le
p.ays.esttres-pacillnt'é...Par.exempe, il est peu.de. parois
ses qui-pr.é.sentent. uîn'aussi.beau coup-d'il que la paroisse .de
.Notrez-Dame, du Grand:Brûlé ; du. haut d'une -petite.éminence
on dirait- une'imeùse -plabe bordée au* sud par une ceintüre de
ôtée ord, lafort qui'chaque

'bbe n reul dééntla' hiiche'd " rhai-di piobi'i'r nrdant'à å i
dispaitiääfaaiNles chaênce. .egelées'P usrdre's.

auti-e cse 'remarquéret, que beaucoup, ignorent peut-
ëNcåert àiiç,leclimat" des environs.du *lac..St. Jean est bien
moinsrigoureux- n hiver. que celui des decx .rives.du St 'Lau-
rent,.au-dessous de Québec: on les compare %nemesouvent,à
celui de iMontréal. La végétation, -- est bien plus hâtive, et,
certes;- pour;le cultivateur, ce' n'est Pas' une chose à. dédaigner,
au -point'devue des pâtürages.' '- . - 0 -

Voil' donc, M..'le rédacteur, des avantages ré'elset palpables;
mais il faut:lé .dii'e,.le,défricheinent.des'te resdu.Saguenay offre
'déesérieuses diffic'ultés vû l'état. des 'coinmunications. .. Cepen-
dant ces.d1ifcultés disparaissert d'année, en année, grâce à l'é-
nergie des colons. et >surtout-à la libéralité du Gouvernement.
Grace aux octrois: annuels que la Législature destiùe à-cette-fin,
'daniïlé Saguenay, de superbes chemins, *des ponts qui feraient
honneur aux vieilles paroisses, apparaissent comme par enchan-
tement et faciliteit grandeient les transports. L'an prochain
verra enfin terminer le chemin qui relie le lac St. Jean à la Baie
des Ha. Ha.!. D moins, A. le 'iiste dgriculture e a
fait la prom.esse.solennelle.dans son discours. en réponse à.la-
dresse,. que. lui présentèrent,, en iaoût dernier, les citoyens de
Chicoutini. Cette voie,artériellei comme il se plaisait à la qua-
lifier, va donner une nouvelle et'incroyable impulsion à l'action
du défrichement et de la colonisation,- en* faisant disparaître les
retàrds occasidnnés par la- navigation en bei-ge"ou en.canot, en
diminuant considéiableient' lé prix 'desolbjets au lac St. Jean,
et e','ou'atut u'n facile dé);duché aux produits qui, par là, retrou-
veront'leu'valeur.' Ajoutez à cela que' les citoyens de Chicou-
timi sont stur le point d'acheter.. un -eaanboat pour. établir une
ligne régulidre entre Québe'c 'et.' les"deux rives du St. Laurent,
et le- Saguenay C'ést là du patriotisme bien entendu -nous ne
pouvons qu'hpplaudir 'àde si nobles effort, "et le 'leur souhaiter
d'êtreco.uro.nnés d'un 'plein succès. .. ,

Nbusavons parlé dé "diffici ilt;sj. ais ne, croyez, pasM. l
rédacteu'r,.quïe ces difficults' aient-ém.ossé .et abattu le'courage
des. colons.! -Oh !. non,.aux grands,obstacles, ils ont opposé une
énergie plus grahde encore ; et leur persévérance, au-dessus de
tout éloge, a fondé:de's paroisses là où, il . n qelques années
la forêt étendait ses ombres. Et, à la. vué de ces champs ma-
gnifiques, où' le sigle àttein't à'une hàuteu'r"de plus de six.piéds,
où le lin' dépasse trois pieds,' où 'les 'aut'res gr'ains croissent à
proportion, on ne sait quoi admirer.le.plus, de la libéralité de la
Providence, de la fécondité' du sol ou de lindustrie du culti-
vateur.---Et-une-chose-qui fait encore- augurer davantage- de la
prospérité future de cette intéressante partie du Canada, c'est
'empressement'aveIcleqùel on me'la routie-de'côté pour amé-

lioer et..lessemences, ,et le mode de culture, et les races d'ani-

1, maut. 'Sousòe-rapport; la 'Société d'Agricultùre' de Chicou-
e tirni a rendu et renlra '.ncore :.d'incalculables services.'' A' la
e vue 'de'tout 'ela, on ést* fordé' d'admettre que .'ii Dieu a beau-

outi .fait poir cee' terre fortiiéé,seü 'lia6it*nt''so'nt pas
-restés'lés:bras croiêséset" ont sucorresporidre au biiifa.its d'en

y baut. .'-Heureuxles 'enfants de tels, pères s'ils ,savent.continuer
s leur:ouvre. Heureux surtout' s'ils :saveiit-en conserver les
- fruits;'en banis.sant 'de Jõurs jeiune piroisses le luxe et la boisson,
t ces dèux chanc-res qui rongent petit--à petit notre société, et

uvëit'ei"qielques aés, 'la·' ettri- à' deux doiâts de sa'riine;

- '-.'''. o UN AMI DE LA COLONISATION.

'- U -'-----'-'N

"RE CE TT*EAGRIC OLE.

i Moyen d'empêcher les mauvais e frets d'un coup d'eau fride pour
les chevaux 'à la suite d ué marche forcee.

.Avant tout, il faut éviter avec soin' de donner au cheval.en
transpiration, une eau froide. et -glacee, qui, peut quelquiefoi.q-lui
donner la mort instantanément il faut aussi éviter de le laisser
boire.trop abondamment, lors meme que 'eau a une température
assez élevée. Mais si, par accident,: votre cheval boit plus qu'il
ne doit, ou boit une eau. trop froide,. aur.sitôt qu'il.commence à
trembler, faites-lui prendre une chopine de bois.-on forte. bien

tpoivrée, et ensuite faites-le courir julsqu'à. ce qu'lil soit en coin-
poète transpiration.* Si vous' n'avez ni boisson ii poivre 'à votre
disposition, faites-le' courir à toute jambe, et si vous réussissez,
par ce moyen, à le fairetranspirer, votre-cheval est ëauvé..

V ARIÉËTÉ,

L E J.EUN E CULT I VA TEUR

(Suite.)

-Oui, moi. Depuis sept ans qu'il ne m'a vu, mon tdint, mes
traits, la couleur même de mes cheveux, ont changé; jamais,
sous lhabit d'un jardinier, il ne ponrra reconnaître son fils....
Eh quoi ! après m'être rendu si coupable, irais-je implorer ma
grâce avant d'avoir prouvé que je l'ai méritée, avant d'avoir
dhnné dos garanties de mon changement, des gages certains de
mon repentir ?.... On me pardonnerait peut-être, mais comme à
un criminel dont on se défie encore.... Non, je veux vivre quel-
que.temps auprès de mon père sans être connu (le lui, et.regagner
son cour avant. d'implorer mon pardon. Je serai obéissant et
respectueux envers ma belle-mère ; et, quant à mon frère..'. je
laimerai,-oh ! je l'aimerai tant, que sa 'mère, à son tour, sera
bien obligée de m'aimer.... .Et-quaid,à force de travail; de do-
cilité, de bonne conduite, j'aurai conquis l'estime de. tout le
monde, oh ! alors, je me jetterai aux pieds de mon père, je lui
dirai : "Je suis-Félix . -i'..

Ce projet, qui. d'abord avait semblé romanesque à.M.Dulac,
finit par lui paraître raisonnable et. généreux. Il comprit que
cette vie de dépendance et de travail. dans la maison de son pere
serait pour Penfant désobéissant une expiation agréable -à Dieu
et honorable aux yeux des hommes. Il comprit que le -bonheur
de M. de Célival serait bien plus assuré si, avant. de reconnaître
son fils, il avait acquis la certitude de ses bonnes qualités. Il
écrivit dono à M. de Célival qu'il avait à sa disposition un jeune
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jardinier dont il pouvait .lui -répondre sous -tous les rapports, et
qui outre le jardinage, était aussi au fait de la giande culture.
Peu de jours après l'envoi de la lettre, Félix se prepara a partir.

.Après avoir fait à Mme Dulac et à ses aimables.enîfants les
adieux les plus teildres, après avoir puisé une force nouvelle dans
les exhort;îtiduns de M. Dulc, qui le conduisit assez loin st'r la
route, Félix s'achemina seil vers le château. Dire tousales sén-
tinients qui l'agitèrent pendant le trajet serait -impossible.-A l'as-
pect de la maison qn'habituit un père qu'ill avait si cruellement
offensé, il sentit le cour lui manquer, et il fut sur le point de re-
venir:sur ses pas. Reprenant courage, il sonna à la porte; on vint
lui ouvrir. " Je suis, dit-il, le jeutie homme que M. Dult envoie
à M. de Célival.-Soyez le bienvenu," lui dit le vieux domes-
tique en le considérant avec intérêt. Félix l'avait bien reconnu;
mais le bon vieillard était loin de se douter que ce fût là cet en-
faint qu'il avait si sovent tenu dans ses bras, et que, sept ans
auparavant, il avait t.onduit en peision. Il présenta Félix à M.
de Célival, qui, la bêche à la main, travaillait à'son parterre.

A la vue île son père. dont l'âge et le chagrin avaient flétri les
traits et blanchi les cheveux, Félix pâlit; son cœur battait à rom-
pre sa poitrine; ses genoux chancelaient; ses yeux s'égarèrent, et
peu s'en fallut que ses lèvres tremblantes ne laissassent échapper
son secret. Il se contint pourtant ; il fit sur lui-même un violent
eflort, et, dévorant ses pleurs, il attendit les questions.
..M. de Célival considérait avec une agitation visible ce jeune

homme, dont il aitribnait le trouble extrême à la timidité ijatu-
relie à son âge. Ce n'est pas que ses yeux aflaiblis pussent le
reconnaitre ; mais il trouvait à cet inconnu une vagne ressem-
b.ance avec Félix, et, à cette pensée, une larme mouilla sa pau-
pière.

Ainsi, tous deux, également émus, gardèrent quelque temps le
silence. Ce délai donna à Félix, le temps d'achever de se
remettre.

c C'est vous, dit M. de Célival, que M. Dulac m'envoie ?
- Oui, monsiemt. ",
Le son le sa voix fit tressaillir M. de Célival : " Quelle est

donc ma faiblesse ! se dit-il en lui-même. Ne puis-je voir, ne
puis-je entendre un adolescentde cet àge sans qu'il me rappelle
mon fils?... Mais cette voix touchante, cet extérieur prévenant,
cet air doux et modeste ! .. Ahi! Félix, si violent, si opiniàtre si
indocile, Félix, hélas! n'était point ainsi....."

Puis, s'adressant au jeune homme:
" Quel est votre nom?
- Eugène. (Il disait vrai ; son acte de naissance portait les

prénomg de Félix-Eugène.)
- Où demeure votre père?
- A quelques lieues de la ferme de M. Dulac.
- Que fait-il ?
- Il cultive un jardin.
- Avez-vous encore votre mère ?
- Je l'ai perdue.
- Quel àâe avez-vous?
- Dix-neuf ans.

- Ah? ce serait son âge."
A ces mots, ne pouvant résister à la violence de ses émotions,

M. le Célival s'enfonça dans les sbmbres allées d'un de ses bos-
quets, et ne reparla pas à Félix le toute la journée. Il ordonna à
son vieux domestique d'installer le jeune homme dans un petit
pavillon attenant au château: une femme de confiance fut- char-
gée de préparer ses aliments et de soigner son modeste intérieur;
et, dès le soir, il entra en.fonctions.

Plongé dans une mélancolie profonde qu'il se plaisait.à nourri',
M. de Célival parlait peu.à son jeune jardinier, dont les traits et
la voix éveillaient en lui de douloureux souvenirs. Mais, toujours
occupé de son propre travail, il le quittait de temps en temps pour
aller considérer celui île Félix, à qui il se plaisait à témoigner sa
satisfaction. Du reste, il le faisait surveiller avec soin.; sans cesse
il s'informait de lui: tout ce qu'on lui rapportait de sa conduite,
de son caractère, de son assiduité au travail, le charmait. Souvent,
en passant auprès le lui, il le regardait avec un sourire bienvoil-
lant, et tous les jours il s'attachait à lui davantage.

Félix s'apercevait avec bonheur qu'il faisait sais cesse de nou-
veaux progrès dans l'estime et dans l'aff'eotion de son père. Il vo-
yait s'approcher le jour où il pourrait enfin révéler son secret. Les

lettesfréquentes.de:M. Dulac janimaient sorgcourage etçntrete-
iilnt.son' espoir. -, ... . .. . à .-. .g . .

'e temps 'éecouliit.rapidenent, et le moment de l'épreuv'edcééi-
sive aliprochait': les 'vàcueés'àllaieit commencer, et Pon àtie'n
dait au château Mm'e de¯Célival avec sôn fils" '"'

-Félix, ensondanit son propre . oSur, n'y trouvait"plusencmune
trace des passions:quiPavaient rendu-si malheureux :'-haine dé
fiance, emportements,-jalousie, tout,avait disparu.: -il. n'aspirait
plus qu'à se:montrer fils pieux et.docile, frère généreux et tendre;
et, quarit, à l'antipathie de sa bel.le-mère (si. cette' antipathie
existait, encuré), sa ferme.intentién é.tait.-de ne rien .négliger Eu.
la Vai*cié, ou, s'il n'y parvenait pape·d*.] supporter sans a îrritl
te'rSiise4 plaindreê' . ·· " -' -'''' *'"" * r

Mmede'Céliva arriva 'u ch"àteàu'avéà'Aliih6âd."li'Vc6rilèti
Félix-fut'éniù! A la vu 'dë-sa belle-ñère, il éprouva"ul'seifi
ment-de bienveillance 'mêlé de respect-et.de:regret.; à··la:vue de
son frère, il.fut comme-ravi:de. joie':. c'était un :éharmàijt colle-
oien de. quatorze-ans; qui venait de terminersatroisième;touten
ruirespirait la fraichise et. la doucer.' ,Impatient, d'avoir:un
prétexte pour !e. ir d près' Féli còarut-au jardi .cueillir,.des
fleurs';'ét, eñt!ant'dins le salón-où la fainile était réunie,'.il vin't
saluer Mme deCélival avec résþéci, et lui présenta un buquet',

Madame'de téliv al,'eîi reenant les -fildirs,.i.earda Ìejariiier
d'un airsur,'ris " 'Mori ani, .dit'-elle à so a maii, vòus avež l à'ar
jeune jar'dinier'dontT'air est bien distingué'." Félix, embarrassé
le ses regards et de ses paroles,sortit du salon'; Alphonse court
après:lui avec la gaieté d'u~n enfant: il causa àvec. ce frère qu'il
ne connaissait pas, et trou.va -le -plus grand.plaisir.iàâ sa conver-
sation. Bientôt il se plut à partager de temps en temps'ses tra-
.ad.,et à recevoir de .lui quelus leçons 'de l'art charmant du
jardinage. Cette intimité s'accrut tons làjo'ârs. Alpho hë tnus
les soirs-et pendant'toute la dcréo'd, dimanche'aàsociàit' Félix à
ses plaisirs et' à ses jeuxe: il'·ne þovait plos"le'quittei'. Dans
cette-solitude, éloignée de toute société, Mme de Célival voyait
avec plaisir so' his:trouv'er une distraction innocente dans la
compagnie d'un jeune homme.d la fois estimable , et bien éleé ;
Féli.x devint de plus en plus cher à toute la famille. Près de
deux ois.s'écoulèrent ainsi.

" Eugène;.lui lit un jour.P'ena, ustu frère?

et tu n'aiees bien, sans doutel e" ..

cWsJe Paime de tout non coeur, rèpont'it' Félix en le regardant
avec-attendrissement. Et vous, ave-vous un frère ?

A cette question, le frovt d'Alphoise se' couvrit d'un nuage:
"J'en avais un ; il est mort, dit-on et toua les jours je le re-

grette. Je Paurais tantaimé :": ,o:: -.: 't
.En disant ces mots, il avait les:larmes aux syeux. ."Quel.ex-

cellent et ioble coeur, dit Félix en lui-même. Et voilà le.orère
dui 'étais jaloux, le-frère que.jl'm'6þrtiñais à hair i "
ae "plagènes it Alphonse en essuyan't'ès larmes 'il .est pénible
d'être séparé de ceux qu'on'aime. Je dirai àma n père'de'fiie
venir ton frère et ton pèreauprès de toti.

-Quoi ! votre père consentirait ?....
-Oh! .e serasans peine, ar, il t'aime bien, et P.ne peut

pas luicauser de plus grand.plaisir que de lii fairetonéloge. ".
Le lendemain de cette conversation, M. Dulac vint'au châeau.
""'Vous arrivez bien à propos,; lui. dit M. dle Celivali ,J'allais

vous écrire relativement à la famille de votre jeurie jrotégé . Je
désire avoir quelques renseignements. Je ne' saurais trop vous
remercier-du présent que vous nous avez fait. Toùt le' niond'ici
chérit Eugène et l'estime. Vousoonnaissez-le pèe de coo'Je"je

-J.le connais et;je, le respecte. :-o'est 'la..vertu, .a pr.bité
Phonneur on personne..

-- Serait-il capable de dirigor . e ande clu re I
-ILteligend e, activité, instrtiotion, rien nei rnanqe .

(IlAoiéProproi dit . i Céli at..

vous ~ ~ ''ierltvmn a àii- evtej'ui-e lg.,J

chéitEugneet 'etim. ous cnnassz. :pre de e-ietir ."e


